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DES SÉANCES 


DE L'ACADEMIE DES SCIENCES. 


SÉANCE DU LUNDI 25% DÉCEMBRE 1850. 


PRÉSIDENCE DE M. DUPERREY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE, 


M. Durerrey, président, en annonçant la mort de M. Beupanr, s'exprime 
en ces termes : 


« Messieurs, 

« J'ai à remplir, au début de cette séance, la triste mission d'annoncer à 
l’Académie des Sciences la perte douloureuse qu'elle a faite, lundi 9 dé- 
cembre 1850, dans la personne de M. Beudant, membre de la Section de 
Minéralooie. Les funérailles de M. Beudant ont eu lieu le jeudi suivant 
au milieu d'un nombreux cortége, composé, en grande partie, de Membres 
de l'Institut et de délégués de divers corps savants auxquels s'étaient réunis 
les élèves de l'École Normale et de l'École des Mines. M. Dufrénoy, au nom 
de l'Institut ; M. Dutrey, au nom des inspecteurs de l'Université, et M. Milne 
Edwards, au nom de la Faculté des Sciences, ont, en cette occasion, rendu 
un juste tribut d'hommages aux sentiments généreux , au mérite éminent du 
savant et regrettable confrère dont nous déplorons la perte, et qui emporte 
dans la tombe l'estime et l'affection de tous ceux qui l'ont connu. » 

C.R., 1850, 2M6.Semestre. (T. XXXI, N° 26.) A 
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THÉORIE DE LA LUMIÈRE. — Vote sur les vibrations transversales de l’éther, 
et sur la dispersion des couleurs ; par M. Aucusrix Caucar. 


« L'un de nos confrères, M. Arago, m'a exprimé le désir de voir la théorie 
mathématique des divers phénomènes lumineux, et en particulier celle de 
la dispersion des couleurs, présentée sous une forme simple et facile à saisir. 
A la vérité, cette dernière théorie se trouve Res dans les formules 
que renferme mon Mé: noire sur la dispersion, et que j'ai développées dans 
les lecons données au Collége de France les 19 et 22 juin 1830. Mais il im- 
portait d'en rendre l'étude aisément accessible à tous les amis des sciences. 
Ayant cherché les moyens de satisfaire ainsi au vœu de notre illustre con- 
frère, j'ai été assez heureux pour réduire à quelques notions et proposi- 
tions élémentaires , l'analyse à l’aide de laquelle j'ai démontré, d'une part, 
la légitimité de l'hypothèse des vibrations transversales, attribuées par 
Young et Fresnel au fluide éthéré ; d'autre part, les lois de la dispersion des 
couleurs. Entrons à ce sujet dans quelques détails. 

Suivant Young et Fresnel, lorsqu'un rayon de lumière, doué de la 
Te rectiligne , se propage dans un milieu transparent et isophane, 
un atome d'éther primitivement situé sur la direction du rayon exécute 
des vibrations transversales, c'est-à-dire perpeudiculaires à cette direction 
et paralleles à un certain axe fixe. En vertu de ces vibrations, le dépla- 
cement de chaque atome est proportionnel au sinus, ou bien encore au 
cosinus d’un angle variable appelé phase, et représenté par une fonction 
linéaire du temps et de la distance qui sépare l'atome d'un plan fixe per- 
pendiculaire au rayon donné. Alors les atomes dont les déplacements sont 
les mêmes au même instant, appartiennent à des plans équidistants et paral- 
lèles au plan fixe, qui divisent l’espace en tranches ou ondes planes ; et si 
l'on prend pour axe des abscisses une droite parallele à la direction du 
rayon, les coefficients du temps et de l'abscisse d’un atome dans là phase 
seront équivalents, au signe près, aux rapports qu'on obtient quand on 
divise la circonférence dont le rayon est l'unité, par la durée d’une vibration 
atomique et par l'épaisseur d’une onde plane, ou, en d’autres termes, par 
la longueur d’une ondulation. 

» D'autre part, un système d’atomes sera ce qu'on a nommé un système 
réticulaire, si ces atomes sont distribués à égales distances les uns des autres 
sur trois systèmes de droites parallèles aux intersections respectives de trois 
plans fixes. Alors autour d'un premier atome, les autres pris deux à deux 
coincideront avec Îes extrémités de droites dont le premier sera le milieu, et 
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deviendront, par rapport à celui-ci, ce quon peut appeler des atomes 
Conjugues. 

» Cela posé, on établira sans peine la proposition suivante : 

» 1% Théorème. Si l'on imprime à un système réticulaire d’atomes “des 
vibrations transversales et perpendiculaires à un axe fixe, qui constituent 
un mouvement par ondes planes, non-seulement le déplacement d'un atome 
variera généralement quand on passera de cet atome à l’un quelconque de 
deux atomes conjugués , mais, de plus, les variations du déplacement corres- 
pondantes aux deux atomes conjugués formeront une somme équivalente, 
au signe près, au double produit du déplacement du premier atome par le 
sinus verse de la variation de la phase. 

» De ce premier théorème combiné avec le principe de d'Alembert, on 
déduit immédiatement cette autre proposition : 

« 2° Théorème. Un mouvement vibratoire infiniment petit à vibrations 
transversales et par ondes planes, est du nombre de ceux que peut acquérir 
un système réticulaire d’atomes sollicités par des forces d'attraction ou de 
répulsion mutuelle et situés à égales distances les uns des autres sur trois 
systèmes de droites parallèles à trois axes rectangulaires. 

» Ge second théorème suffit pour établir la légitimité de l'hypothèse des 
vibrations transversales de l’éther dans les rayons lumineux. 

» Enfin, dans un mouvement à vibrations transversales du système réticu- 
laire, la force capable de produire le mouvement observé de chaque atome se 
réduit, au signe près, au produit du déplacement de cet atome par le carré 
du coefficient du temps dans la phase; et si la résultante des actions exercées 
sur ce premier atome par deux atomes conjugués est projetée sur la direc- 
tion du déplacement, la projection sera proportionnelle, d’une part, au 
déplacement du premier atome, d'autre part, au sinus verse de la variation 
que subit la phase dans le passage du premier atome à l’un des deux autres; 
d’ailleurs, cette variation croît proportionnellement au coefficient de l'abscisse 
dans la phase. Donc, en vertu du principe de d’Alembert, le coefficient du 
temps et le coefficient de l'abscisse dans la phase sont liés entre eux par une 
équation qui fait dépendre la durée des vibrations atomiques de la longueur 
d'ondulation. Cette équation est précisément celle qui renferme la théorie du 
phénomène de la dispersion, et qui fait connaître les lois de ce phénomène. » 
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ASTRONOMIE. — Éphéméride de la comète périodique de Faye; 
par M. Le Vernier. sfss 

7. >, 2 11 59e L 

« Cette éphéméride a été calculée au moyen des éléments que j'ai don 

nés en 1845, et en les corrigeant à l'aide des deux observations faites à 

Cambridge le 28 et le 29 Novembre dernier. Les positions , rapportées au 

midi moyen de Paris, sont suffisamment exactes pour rendre faciles les 
observations de l’astre; ce qui est le seul objet de cette éphéméride. 


log. de ladist. log.de la dist. 


CET = d + au ©. EE 

1850. Novembre 28 kB AD — 7.12. 2 0,3164 - 0,3158 
Décembre 2 35.15 — 7. 3.30 3121 3208 
6 42. 2 — 6.b2.22 3079 3256 

10 49. 5 — 6.38.39 3037 3303 

14 56.22 — 6.22.26 2995 3347 

18 22. 3.53 — 6. 3.44 2954 3390 

22 11.38 — 5.42.39 2914 3431 

26 19.34 — 5.19.14 2874 8470 

30 27.43 — 4.53.33 2834 3507 

1851. Janvier 3 36. 4 — 4.25.40 2705 3543 
7 44.34 — 3.55.38 2758 3577 

II 53.16 — 3.23.34 2721 3609 

15 23. 2. 7 — 2.49.35 2685 3641 

19 11. 7 — 2.13.49 2650 3670 

23 20.16 — 11.36.22 2616 3699 

27 29.33 — 0.57.18 2584 3726 

31 39. o — 0.16.48 2553 3753 

Février A 48.34 + 0.24.58 2523 3778 
8 58.16 + 1. 7.53 2495 3803 

12 - 0. 8. 5 + 1.b1.47 2468 3827 

16 0.18, 2 + 2.36.29 0,2443 0,3849 


» Tandis que la comète va en se rapprochant du Soleil, sa distance à la 
Terre augmente sans cesse : en sorte que le produit des deux distances 
reste sensiblement constant depuis le 28 Novembre jusqu'au 16 Février. La 
comète ne pourra être observée durant cette période qu'à l’aide d'excellentes 
lunettes. Je présenterai plus tard une éphéméride plus étendue et plus pré- 
cise : il fallait, avant tout , donner la possibilité de faire les observations. » 


M. le Présipenr présente, au nom du Bureau des Longitudes, un exem- 


plaire de l'Annuaire pour 1851, volume renfermant des MVotices scientifiques , 
par M. AR4Go. 


( 845 ) 
M. Poucer fait hommage à l’Académie d’un exemplaire de son ouvrage 
intitulé : Notions générales de Physique et de Météorologie, à l’usage de la 
Jeunesse. (Voir au Bulletin bibliographique.) 


M. Boussincaucr fait hommage à l'Académie d’un exemplaire de la 2° édi- 
tion de son ouvrage intitulé : Économie rurale considérée dans ses rapports 
avec la Chimie, la Physique et la Météorologie. (Voir au Bulletin 
bibliographique.) 


M. Gmou De BuzareiGues adresse un 4° Mémoire sur les pommes de terre. 

Dans ce travail, l’auteur donne de nouveaux faits à l'appui de son opinion, 
que la maladie des pommes de terre est une détérioration produite par des 
myriapodes. 


MÉMOIRES LUS. 


Lord Brouenau donne lecture d'un travail ayant pour sujet des Recher- 
ches expérimentales et analytiques sur la lumière. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE, — Note sur la médication anesthésique locale ; par M. le DE Aran. 


(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Andral.) 


Voici en quels termes l’auteur croit pouvoir résumer ses observations : 

« 1°. Les propriétés anesthésiques locales se retrouvent dans tous les agents 
auxquels on a reconnu jusqu'ici des propriétés anesthésiques générales. 

» °. Les propriétés anesthésiques locales ne sont pas en raison directe des 
propriétés anesthésiques générales, mais bien du degré de fixité de la sub- 
stance. Plus elle est volatile, moins son action anesthésique locale est pro- 
noncée ; c’est ce qui explique l’infériorité relative des propriétés anesthésique . 
locales de l’éther sulfurique, par rapport aux autres substances anesthésiques. 

» 3°. Un grand nombre d'anesthésiques possèdent des propriétés irri- 
tantes pour la peau. Le chloroforme occupe le premier rang sous ce rapport. 
Appliqué topiquement, il peut occasionner une brûlure au premier on au 
second degré. 

» 4°. L'agent anesthésique le plus convenable à manier, le plus sûr dans 
son action et le moins irritant à la fois, est l'éther chlorhydrique chloré. Le 
sesquichlorure de carbone peut aussi être utilisé dans le même but; mais 
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tandis que l’action de l'éther chlorhydrique chloré est complète après quel- 
ques minutes, il faut au moins deux heures pour que l’insensibilité soit pro- 
duite avec le sesquichlorure. 

» 5°. Pour obtenir des effets anesthésiques suffisants , il n’est pas néces- 
saire d'employer les deux agents anesthésiques à très-haute dose; quinze ; 
vingt, vingt-cinq, trente gouttes au plus d’éther chlorhydrique chloré, ver- 
sées sur la partie douloureuse , ou sur un linge humide que l’on applique 
immédiatement sur elle, et que l'on maintient en contact avec un morceau 
de toile cirée et un tour de bande, calment très-rapidement la douleur et.dé- 
terminent l'anesthésie en quelques minutes. On peut aussi employer l’éther 
chlorhydrique chloré eu pommade (4 grammes pour 20 grammes d'axonge }» 
ou le sesquichlorure de carbone (4 grammes pour 30 grammes d'axonge ). 
Ces deux pommades s’emploient en frictions ou simplement en onction sur 
les parties malades. 

» 6°, Au point de vue physiologique , les agents anesthésiques en général, 
et plus particulièrement l’éther chlorbydrique chloré, déterminent, après un 
intervalle qui varie entre deux minutes et demie et dix minutes, la cessation 
complète de la douleur dans les parties douloureuses, et, après un temps qui 
varie entre cinq et quinze minutes, une insensibilité cutanée, très-facile à 
apprécier avec la pointe d'une aiguille. Tantôt la piqûre nest pas sentie, 
tantôt élle ne l’est que faiblement ; mais, pour établir la comparaison, il faut 
aller prendre des points de la peau un peu éloignés du lieu où a été faite 
l'application. 

» 7°. L'immobilité produite par l'application anesthésique n’est nullement 
bornée au point sur leque! se fait cette application; les parties profondes 
perdent elles-mêmes leur sensibilité. C’est ainsi qu’en appliquant les anesthé- 
siques sur la peau , on calme les douleurs des organes musculaires, des nerfs, 
des cavités articulaires, des organes profondément placés dans les cavités 
viscérales de l’abdomen et du thorax. Il ÿ a plus : l'anesthésie ne reste pas 
toujours limitée au point d'application, elle s'étend au delà, dans une étendue 
variable, mais qui est rarement moindre que 2 pouces carrés. 

» 8°. La durée de l’insensibilité varie suivant la nature de l'agent anesthé- 
sique CRETE la quantité de substance répandue, le contact plus où moins 
prolongé. Elle 2 courte , de demi-heure à une heure, pour les anesthésies 
produites dans l'état physiologique; elle est beaucoup plus longue dans les 
“ FA l'application a été faite dans le but de produire l'insensibilité à la 

ouleur. 


o ï ya 
» 9°. Au point de vue médical, le nombre des cas dans lesquels on peut 
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faire usage des applications locales anesthésiques est véritablement immense. 
Les nombreuses recherches que j'ai faites sur ce point depuis plusieurs mois, 
m'ont conduit à ce résultat pratique important et digne d'être connu, à 
savoir que : 

» Toutes les fois qu'il existe une douleur vive dans un point quelconque 
de l'économie, soit que cette douleur constitue à elle seule la maladie, soit 
qu'elle en fasse seulement partie intégrante et principale, on peut sans in- 
convénient en débarrasser les malades pour un temps plus où moins long 
par une on plusieurs applications anesthésiques locales. 

» Cette proposition résume toutes les applications qu'on peut faire de 
la méthode anesthésique locale. Les occasions m'ont manqué pour pouvoir 
Pessayer dans toutes les circonstances où elle paraît naturellement indiquée. 
Néanmoins, je puis des à présent signaler quelques-uns des résultats théra- 
peutiques les plus importants que j'ai obtenus. 

» L'emploi des applications anesthésiques locales dans les douleurs rhu- 
matismales musculaires et dans les douleurs névralgiques est trop connu 
pour que j'insiste sur ce point. Je dirai seulement que les applications ne 
guérissent les douleurs névralgiques d’une manière définitive que lorsqu'elles 
sont d'origine récente. 

» J'appellerai l'attention de l'Académie sur les heureux effets de ces 
applications dans le traitement des maladies articulaires. Dans le rhuma- 
tisme articulaire subaigu et chronique, à elles seules elles débarrassent en 
quelques minutes les malades de leurs douleurs. Dans les asthrites sub- 
aiguës et chroniques, elles calment aussi; mais surtout elles permettent 
l'application immédiate de certains moyens chirurgicaux, de les comprimer, 
par exemple : dans un cas j'ai réussi à étendre, aprés applications préa- 
lables, et sans douleur pour la malade, un membre qui était en rétraction 
par suite d’une astbrite chronique du genou. En faisant précéder, dans beau- 
coup de cas, l'emploi de certains moyens chirurgicaux par les applications 
locales anesthésiques, on rendra, j'en suis convaincu, de grands services aux 
malades. 

» Mais c'est surtout dans le rhumatisme articulaire aigu que la médica- 
tion anesthésique locale m'a paru d’une efficacité merveilleuse. Le calme 
apporté par les applications rend momentanément aux malades l'usage de 
leurs membres et le sommeil. La maladie elle-même se trouve abrégée dans 
son cours, puisque j'ai obtenu ainsi la guérison de rhumatismes trés-aigus au 


dixième jour en moyenne, celle de rhumatismes aigus au septième jour en” 


moyenne, et celle des rhumatismes aigus au sixième jour en moyenne. 


EU 


® 
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Cette médication a l'avantage de pouvoir être combinée avec toutes les 
autres médications internes, et principalement avec les émissions sanguines 
qui activent beaucoup la résolution de la maladie, dans les cas où ily a 
complication vers les organes intérieurs. | 

» J'ai traité de la même manière et avec plein succès les douleurs viscé- 
rales de la colique saturnine, les coliques nerveuses, utérines , néphrétiques, 
les doulenrs mêmes de la péritonite puerpérale, le point de côté de la pleu- 
résie, celui de la péricardite. Dans tous les cas, sans exception, j'ai obtenu, 
sinon la disparition complète et définitive du phénomène douleur, du moins 
une amélioration et un soulagement inespéré. » | | : 


caimie. — ÂVote sur l’éther chlorhydrique chloré ; par M. Mrarne. 


(Renvoyé à la Commission nommée pour les précédentes communications 
de M. Mialhe.) 


« M. le D' Aran nous ayant prié de mettre à sa disposition les divers 
agents volatils auxquels on a reconnu des propriétés anesthésiques, dans le 
but d'étudier, avec plus de soin qu'on ne l'avait fait jusqu'ici, leur action 
sédative locale, nous lui avons remis, à deux époques différentes, des li- 
quides obtenus par la réaction du chlore sur l'hydrogène bicarboné; qui 
nous avaient été fournis par deux des meilleurs fabricants de produits chi- 
miques de Paris, sous le nom de liqueur des Hollandais. Le premier de ces 
liquides a donné, à M. Aran, des- résultats cliniques très-satisfaisants, 
qu'il s'est empressé de faire connaître. Il n'en a pas été de même du second. 
Nous avons dû rechercher les causes de cette différence de résultats, et 
nous avons reconnu que le dernier de ces liquides possédait seul les carac- 
tères de la liqueur des Hollandais, tandis que le premier présentait plus de 
rapports avec le chlorure de carbone liquide qu'avec la liqueur des Hollan- 
dais proprement dite, offrant une densité et un point d’ébullition plus élevés 
que cette liqueur, et de plus n'était pas inflammable. En poursuivant nos 
recherches comparatives, nous avons acquis la certitude que ce liquide n'é- 
tait pas du chlorure de carbone, mais bien la liqueur des Hollandais ayant 
perdu une certaine quantité d'hydrogène et ayant acquis une proportion 
équivalente de chlore, c'est-à-dire la liqueur des Hollandais chlorée. 

» ll est donc certain que les heureux résultats thérapeutiques publiés 
dernièrement par M. Aran, doivent être rapportés à la liqueur des Hollan- 
dais chlorée, et non à la liqueur des Hollandais proprement dite Mais le 
prix de revient de la liqueur des Hollandais chlorée étant trop élevé pour 
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que cette substance puisse être avantageusement introduite dans la théra- 
peutique, nous avons pensé à lui substituer un composé éthéré analogue, 
provenant de l’action du chlore sur l’éther chlorhydrique. 

» Il résulte, en effet, des belles recherches de M. V. Regnault, que le 
chlore, en agissant sur l’éther chlorhydrique, lui enlève de l'hydrogène, 
forme de l'acide chlorhydrique, se substitue à Fhydrogène enlevé, pour 
donner naissance à une série de composés de plus en plus riches en chlore, 
qui sont tous isomères des termes correspondants de la série de l'hydro- 
gène bicarboné. L'isomérie est complète; car non-seulement la composition 
élémentaire est la même, mais encore les densités de vapeur sont identiques. 
L'ordre d'arrangement moléculaire est seul différent, ainsi que l’établissent 
nettement les réactions chimiques. 

» Il était donc permis de penser que ces deux séries éthériformes seraient 
douées des mêmes propriétés thérapeutiques, et, partant, que la liqueur des 
Hollandais chlorée, dont il vient d’être question, pouvait être remplacée 
dans la pratique médicale par l'éther chlorhydrique chloré correspondant. 
Ce nouveau composé, expérimenté sur les malades par M. Aran, a complé- 
tement confirmé notre supposition, et s'est trouvé doué des mêmes vertus 
thérapeutiques que la liqueur des Hollandais chlorée. 

» Ce composé est incolore, très-fluide, ayant une odeur aromatique 
éthérée analogue à celle du chloroforme, ou, mieux encore, à celle de la 
liqueur des Hollandais ; une saveur sucrée et poivrée à la fois; il est complé- 
tement sans action sur le papier de tournesol; il est à peine soluble dans 
l'eau, mais se dissout parfaitement dans l'alcool, dans l’éther sulfurique et 
la plupart des huiles fixes et volatiles; il n’est pas inflammable, ce qui le 
distingue de la liqueur des Hollandais et des éthers officinaux , et ce qui le 
rapproche au contraire du chloroforme; il présente une densité variable et 
un point d'ébullition également variable, oscillant entre 110 et 130 degrés 
centigrades: ce qui indique évidemment que ce corps n'est pas constitué par 
une substance unique, mais bien par la réunion de plusieurs éthers, de den- 
sité et de tension élastique différentes (1). Comme ces divers éthers chlorhy- 


(1) La réaction du chlore sur l’éther chlorhydrique donne naissance à quatre éthers qui 
sont les mono- bi- tri- et quadrichlorés : les mono- et bichlorés sont les premiers obtenus et 
les plus aisés à préparer, mais ils sont trop volatils pour pouvoir être avantageusement em- 
ployés eomme anesthésiques locaux; traités par un excès de chlore, ils sont transformés en 
éthers tri- et quadrichlorés, qui sont beaucoup plus denses et moins volatils. Ce sont ces 
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driques chlorés jouissent tous des mêmes propriétés anesthésiques, et que, 
d'ailleurs, il serait impossible de songer à les séparer exactement les uns 
des autres, nous proposons de désigner le liquide qu'ils constituent, sous le 
nom générique d'éther chlorhydrique chloré. 

» Telles sont les principales propriétés de ce nouveau liquide anesthé- 
sique que nous croyons, avec M. le D' Aran, appelé à jouer un rôle impor- 


tant parmi les sédatifs locaux. » 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Mémoire sur un mécanisme pouvant s'appliquer 
aux machines locomotives pour gravir les rampes et les plans inclinés des 
chemins de fer; par M. Frémaux. (Extrait par l'auteur. ) 


(Commissaires, MM. Poncelet, Morin, Combes.) 


« Ce mécanisme consiste en deux organes que J'ai désignés par le nom de 
tiges motrices, qui s'appuient alternativement, par l'action de la vapeur, sur 
uu rail denté fixé entre les deux rails de la voie, de manière à opérer le mou- 
vement de la machine. Des ressorts puissants, analogues à ceux qui sus- 
pendent les locomotives elles-mêmes, sont placés comme intermédiaire 
entre la machine et le mécanisme, afin de prévenir toute espèce de secousse 
qui pourrait résulter de l’action successive de ces tiges motrices. 

» Ce qui caractérise ce système, c'est le degré de puissance qu'il peut 
développer pour vaincre les résistances les plus considérables, parce qu'on 
est maître de donner aux tiges motrices et au rail intermédiaire qui leur sert 
d'appui, des dimensions et une solidité en quelque sorte illimitées. C'est 
ainsi qu'avec une seule machine d'un poids peu différent de celui qu'on 
donne actuellement aux locomotives, on pourrait parvenir à faire gravir à 
un convoi de deux cents à trois cents tonnes, des pentes susceptibles de s'é- 
lever jusqu'à 5 centimètres par mètre. L'avantage de ce système sur tous 
ceux qui ont été proposés jusqu'à présent pour remplir le même but, et no- 
tamment sur le système des machines fixes, c'est qu'il n'apporte aucun chan- 
gement au mode actuel d'exploitation des chemins de fer, et qu’il n'entraîne 
aucune modification dans les conditions d'établissement du matériel. Seule- 
ment le mécanisme que je propose d'adopter serait appliqué à un certain 
nombre de locomotives destinées à desservir les parties montagneuses d’un 
RP RSS RSR PL DRE AR RL PE nl EC SRRT RE PR AORCRE 7 SR DEL T 
deux derniers éthers qui constituent presque spécialement l’éther chlorhydrique chloré. 


Consulter le Mémoire de M. V. Regnault, dans les 4nnales de Chimie et de Physique , 
2° série, tome LXXI, page 353. 
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chemin de fer. Avec ce nouveau moyen, qui n'exige aucune manœuvre Spé- 
ciale , une seule locomotive remorquant un convoi aussi considérable qu'on 
voudra, pourra, sans l’aide d'aucun renfort, franchir tous les obstacles pré- 
sentés par l'inclinaison de la voie aussi aisément que quand le mécanicien 
veut la faire avancer , arrêter ou reculer sur les autres parties de la voie. » 


M. Focx adresse un supplément à son Mémoire sur les proportions du 
corps de l’homme. 

Depuis l'époque à laquelle il a communiqué son Mémoire à l’Académie, 
l'auteur, ayant eu occasion d'examiner avec plus de soin qu'il ne l’avait fait 
encore, le dessin d’un squelette figuré dans le grand ouvrage d’Albinus 
(Tabulæ sceleti et musculorum corporis humani), squelette qui provient 
d'un sujet remarquable pour la beauté et la régularité de ses formes, a été 
agréäblement surpris de laccord qu'il à trouvé entre les dimensions des 
diverses parties de ce squelette et les proportions qu'il a cru pouvoir établir 
d'après ses propres observations. Cette remarquable coïncidence a engagé 
M. Fock à mesurer exactement une statue antique généralement reconnue 
comme un modèle de formes régulières et élégantes. Il a choisi la statue 
connue sous le nom d'4donis. Pour rendre les résultats de son travail plus 
faciles à saisir, il & fait de cette statue un dessin d’une exactitude rigoureuse 
et de même grandeur que la figure du squelette représenté par Albinus. De 
la confrontation de ces deux figures il résulte, suivant M. Fock, que les 
règles qu'il a données sur les proportions des diverses parties du corps de 
l’homme, s'appliquent aussi parfaitement aux chefs-d’œuvre de la statuaire 
antique qu'aux productions les plus parfaites de la nature. 


(Renvoi à la Commission déjà nommée. ) 


PHYSIQUE. — ÂVote sur la propriété d'attraction et de répuilsion de la 
lumière; par M. Recawer. (Extrait. 
(Commissaires, MM. Pouillet, Repnault Despretz.) 

« Tandis que je me livrais à des recherches sur le mode d'action et de 
réaction des agents pondérables et impondérables les uns sur les autres, le 
fait acquis de la répulsion des pôles semblables, et de l'attraction des pôles 
opposés, dans les appareils électromagnétiques, me conduisit naturellement 
à vérifier si les surfaces éclairées des objets physiques ne se comporteraient 
pas, vis-à-vis du flambeau qui les éclaire, comme les pôles semblables des 
appareils électromagnétiques, et si, par conséquent, elles ne seraient pr 
repoussées par la lumière du flambeau, tandis que les surfaces non éclairées 
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et obscures en seraient attirées, ainsi qu'il arrive entre les pôles opposés des 
mêmes appareils électromagnétiques. 

» Une surface plane ne pouvant reculer devant la clarté d’un flambeau, 
je dus choisir pour mes expériences des objets sphéroïdes, et leur donner 
la plus grande mobilité possible, afin de juger de ce qui se passerait à la 
lumière du soleil, à celle d’un flambeau artificiel, et même à celle de la 
lune. Il s'agissait, en effet, de faire en sorte que le côté éclairé d’un objet 
sphéroïde rendu très-mobile pût obéir facilement, par la rotation de cet 
objet, à la répulsion qui devait avoir lieu, si la lumière du flambeau et le 
côté éclairé de l'objet sphéroïde se comportaient, vis-à-vis l'un de l'autre, 
comme les pôles semblables des appareils électromagnétiques. » 

De ses expériences, M. Recamier tire la conclusion suivante : 

« A la lumière solaire, lunaire et artificielle, des globes de différentes sub- 
stances et de différents volumes, suspendus avec des fils n'ayant subi aucune 
torsion, et même avec des brins séparés en haut par un chevalet, sont en- 
trés en rotation étant placés sous des récipients parfaitement clos, au chaud, 
au froid , au sec et même à l'humidité; tandis que des plumes, des objets 
légers, plats, à ailes, triangulaires et quadrangulaires, sont restés en repos 
dans les mêmes conditions. » 


CHIRURGIE, — Note sur le traitement des tumeurs enkystées par la méthode 
des injections iodées ; par M. Bone. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau, Lallemand.) 


A l’occasion du travail adressé à l’Académie par M. le D' Borelli dans la 
séance du 2 décembre, M. le D' Boinet écrit à l'Académie que la méthode 
des injections iodées, appliquées au traitement des tumeurs -enkystées, n'est 
pas aussi nouvelle que semble le croire le chirurgien de Turin, et que le 
procédé suivant lequel il le met en pratique, et quil croit lui être propre, 
a déjà été publié et pratiqué en France depuis longtemps. 

« Pour notre compte, ajoute M. Boinet, nous employons de cette 
manière les injections iodées depuis plus de dix ans. Nous nous sommes 
servi indistinctement de la lancette et du trocart; mais ce dernier instrument 
nous paraît de beaucoup préférable, parce qu'il permet de mieux retenir 
lingection dans le kyste. 

» Quant à l'opinion de M. Borelli sur le mode d'action de la teinture 
ques sur les parois des kystes et sur les kystes eux-mêmes , nous ne pouvons 
l'admettre. Dans toutes les opérations que nous avons faites, nous n'avons 
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jamais observé ni séparation, ni extraction du kyste, et cependant toutes les 
tumeurs enkystées que nous avons traitées par les injections iodées ont par- 
faitement et radicalement guéri, et dans un espace de temps aussi court 
que celui indiqué par M. Borelli. 

» Notre honorable confrère aura peut-être pris pour le kyste ou partie du 
kyste la matière contenue dans le kyste et coagulée par l’action de l’iode, et 
il en aura conclu que le kyste se décollait, se séparait, se fondait et pouvait 
être extrait. Dans tous les cas où nous avons pratiqué dés injections iodées, 
tout s'est passé comme dans une simple opération d’hydrocèle, si ce n’est 
qu'il a fallu revenir à de nouvelles injections. Suivant nos observations, la 
guérison n'est que le résultat des modifications apportées par la teinture io- 
dique sur les parois des kystes ; dans certains cas, Paction de l'iode irrite, en- 
flamme et amène l'adhésion; dans d’autres, elle se borne à activer, à ranimer 
les fonctions absorbantes, et à provoquer la résorption des épanchements 
en rétablissant l'équilibre rompu entre l'exhalation et l'absorption. » 


À l'occasion de la polémique établie entre MM. Bourguignon et Bazin, re- 
lativement à la priorité d'invention de la méthode des frictions générales 
dans le traitement de la gale, M. Auré rappelle qu’en 1836 il avait mis en 
usage cette méthode avec succès; qu à sa sollicitation plusieurs médecins des 
hôpitaux ont également traité la gale par des frictions générales. Il ajoute 
qu'il avait insisté sur la recommandation de soumettre à une température de 
100 et quelques degrés les vêtements appartenant aux galeux : c’est le com- 
plément nécessaire du traitement, car, sans cette précaution, le malade 
guéri est exposé à contracter de nouveau la maladie par le contact de ses 
propres habits. 

La substance qu’emploie de préférence M. Aubé pour les frictions est l’es- 
sence de térébenthine qui offre, suivant lui, l'avantage d'être plus pénétrante, 
et par cela même plus toxique pour les acares, d'être d'un prix très-peu 
élevé, et de ne laisser après son emploi aucune malpropreté sur la peau, 
surtout si elle estemployée peu de temps après avoir été rectifiée. 


(Renvoyé à la Commission nommée pour les communications 
de M. Bourguignon.) 


M. Hussow soumet à l'Académie des échantillons d’une toile à calquer, des- 
tinée à remplacer le papier. L'auteur annonce qu’il fabrique aussi des toiles 
opaques qu'il croit susceptibles d'être substituées avec avantage au papier 
pour l'écriture et l'impression. 


(Commissaires, MM. Pelouze, Babinet, Seguier. ) 
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M. Vrau envoie un supplément à Sa précédente communication sur un 
nouveau moteur mécanique susceptible de remplacer les machines à vapeur. 


(Renvoyé à la Commission précédemment nommée.) 
L3 


M. Anrur adresse une nouvelle communication sur la théorie de l'état 
sphéroïdal des corps. 


(Renvoyé à la Commission déjà nommée. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. le Mimisrre pe va Guerre accuse réception de deux exemplaires du 
Rapport fait à l'Académie sur le Mémoire de M. le colonel Lesbros, inti- 
tulé : Expériences hydrauliques relatives aux lois de l'écoulement de l'eau 
à travers les orifices rectangulaires verticaux à grandes dimensions, en- 
treprises à Metz dans les années 1828, 1829, 1891 et 1834. 


M. le Ministre DE L'ExsrrucrioN PUBLIQUE invite l’Académie à lui présenter 
un candidat pour la chaire de Ghimie du Collége de France, vacante par la 
démission de M. Pelouze. 

La Lettre de M. le Ministre de Instruction publique est renvoyée à la 
Section de Chimie. 


M. A. Laurenr prie l'Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la chaire de Chimie du Collége de France. Cette 
demande est renvoyée à la Section de Chimie. 


ASTRONOMIE.— Évaluation de la masse de Neptune, par M. Aucusre STRuvE, 
d'après les mesures micrométriques exécutées au grand réfracteur de 
l'observatoire de Poulkova, par M. Orro Srruves. (Présentée par M. Le 
VERRIER.) 


« La série d'observations que je m'étais proposé de faire sur le satellite de 
Neptune, fut achevée vers la fin de l'année 1848. Le printemps suivant, je 
donnai ces observations à mon cousin Auguste Struve, qui voulait se charger 
d'en déduire les valeurs les plus probables des éléments de l'orbite du satellite 
et la masse de la planète. À peine avait-il fini ces caleuls, au commencement 
de l'année courante, qu'il nous fut arraché par une mort prématurée. Des 
voyages que J'avais à faire, et d’autrestravaux, m'ont empêché, jusqu'à pré- 
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sent, de publier les résultats de ses recherches. Je remplis maintenant ce de- 
voir; mais, avant d'entrer dans les détails des calculs, il me paraît nécessaire 
de donner la liste totale des observations, quoiqu’une partie considérable, 
celles de 1847, ait été publiée déjà, à une occasion précédente, dans les 
Comptes rendus de l’Académie des Sciences de Paris et dans les A4strono- 
mische Nachrichten. 


TEMPS ANGLE 
ANNÉES. DATES. sidéral [DISTANCE. de 
de l’obs. position. 


" 

17,91 

15,54 Images très-ondulantes , le satellite ne se voit qu'à 
peine; par celte raison, la mesure de la-distance 
west pas très-exacte. 


18,29 Mesure bonne et exacte, 

15,92 Le satellite fut reconnu avec sûreté, maïs les me- 
sures out souffert de la mobilité des images. 

17,30 Malgré sa position peu élevée, le satellite fut très- 
bien visible. 

Par un bon état de l’atmosphère, je ne doute pas 
que je n’aie réellement observé le satellite, quoi- 
que avec difficulté. 

Mesures très-peu exactes, obtenues au milieu des 
nuages, 


Des nuages empêchaient les mesures des distances. 
Mesures très-peu sûres, par un vent très-fort et des 
images très-ondulantes. 


Les images sont bonnes. Je crois avoir reconnu le 
satellite avec sûreté, quoique avec quelque diff- 
culté. 


Mesures bonnes et exactes, le satellite est très- 
bien visible. 

Bonnes images et lucidité extraordinaire de l’at- 
mosphère. 


Le satellite est très-faible. Les mesures de la dis- 
tance ne peuvent prétendre à une grande exac- 


» La dernière observation isolée de 1849 fut ajoutée lorsque les calculs 
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étaient déjà avancés considérablement, pour augmenter l'exactitude de la va- 
leur à déduire du mouvement moyen du satellite. 

» Toutes les observations furent exécutées dans le champ obscur de la lu- 
nette, à l'aide de fils très-pen illuminés. Mais quelque faible que fût l'illumi- 
nation des fils, le satellite ne pouvait supporter la bissection. Au moins je 
suis persuadé qu'en procédant à la manière usuelle des mesures micromé- 
triques, l’exactitude des observations aurait dû souffrir considérablement. 
Or je préférais, pour les mesures des distances, tenir la planète sur l'un 
des fils et visser l'autre jusqu'à ce que le satellite me parût exactement au 
milieu entre les deux fils. L’estime des distances égales, entre le satellite et les 
deux fils, me paraît être susceptible d'une très-haute exactitude. Il s'entend 
que cette opération fut toujours exécutée des deux côtés du fil fixe du mi- 
cromèêtre, pour éliminer la détermination moins exacte de la coïncidence 
des deux fils faiblement éclairés. Les mesures des angles de position se fai- 
saient comme de coutume, à la seule différence près que, pour affaiblir en- 
core la quantité de lumière introduite dans le champ, je ne me servis que 
d’un seul fil que je plaçais alternativement de l’un et de l’autre côté des deux 
objets, afin de ne pas commettre des erreurs constantes dans le jugement du 
parallélisme entre la direction des deux objets et celle des fils. 

» Le grossissement employé dans ces observations a été constamment le 
même, de 279 fois. l'oculaire est un de ceux où les surfaces planes se regar- 
dent, ce qui détruit l'image de reflet qui se produit dans les oculaires de la 
construction de Ramsden. Ce grossissement a suffi pour distinguer le disque 
de Neptune, dans toutes les circonstances atmosphériques, et pour recon- 
naître ainsi la planète parmi les étoiles environnantes. 

» En premier lieu, Auguste Struve convertit les temps sidéraux des observa- 
tions en temps moyens de Poulkova. Puis, les angles de position, donnés par 
rapport aux cercles de déclinaison, furent réduits aux cercles de lati- 
tude, et les distances apparentes du satellite changées en des distances 
correspondantes à la distance moyenne de Neptune au Soleil. Dans ces ré- 
ductions, ainsi qu'en général dans le calcul des positions géocentriques de 
Neptune, Auguste Struve s'est servi des éléments de cette planète, don- 
nés par M. Walker dans les Astronomische Nachrichten, n° 628. 

» Voici comment se présentent les observations après ces réductions : 


TEMPS MOYEN 
ANNÉES. è de DISTANCE. 
l'observation. 


1847 | Septembre 17,315 66.38 
15,040 223 49 
17,690 244n 1 
15,445 220.45 
16,806 57.48 
fsg29 | 164.5 
Octobre O. 14,336 253.25 
18,416 239.16 
Novembre : 16,845 57.43 
» 48.54 

16,325 58.41 

5,963 164.35 

Décembre : 18,283 56. 9 
Septembre 18,290 236.29 
18,038 238.51 

16,620 64. 3 

Octobre Q. 14,287 46.56 
15,741 68.. 1 

12,563 219232 

15,058 250.19 

17,196 53.14 


» En partant de ces données, Auguste Struve calcula en premier lieu des 
éléments approximatifs, en y supposant que la forme de l'orbite réelle du 
satellite fût parfaitement circulaire. La comparaison des positions calculées 
sur ces éléments, avec les observations, prouva que les mesures du 27 No- 
vembre 1847, indiquées déjà pendant les observations elles-mêmes comme 
très-peu sûres, ne s'accordent point avec les autres mesures. La même chose 
a lieu pour les mesures du 16 octobre 1848, mais qui ont été également notées 
comme peu certaines. Cependant ces dernières observations s’accorderaient 
très-bien, soit en distance, soit en position, si l'on supposait qu’une erreur 
eût été commise dans la notation du jour de l'observation et qu'il fallât lire le 17 
au lieu du 16 Octobre. Néanmoins, comme je ne suis pas en état de vérifier 
cette dernière supposition, ces deux observations inexactes furent rejetées 
dans les calculs ultérieurs, ainsi que l'observation incomplète du 0 No- 
vembre 1847. Il restait donc dix-huit observations complètes et approxi- 
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mativement d'égale exactitude, dont il déduisit les éléments les plus pro obables 
de l'orbite elliptique du satellite, d’après la méthode des moindres carrés, 


en se servant de formules différentielles pour corriger les éléments primitifs. , 


Sans m'étendre sur les détails des calculs, exécutés avec le plus grand 


soin, je passerai directement aux résultats. 
» Les éléments suivants de l'orbite réelle du satellite ont été “obtenus : : 


Le demi-grand axe.............. ..:. 42 17";909; erreur probable: =#6"/15ÿ 
Mouvement moyen par jour.......... Le 0102025 » » — 0°,00383 
Argument de latitude pour l’époque de la 

première observation, 1847, Septembre 


11,400: Maispo a + PR Ve 1261967 » » = 34 
Inclinaison........ SE M ele UE NAT R O7 » » = 0°/40 
Longitude du nœud ascendant......... C=300. ) 4 np 357 
Excentricite... Er. SR PTE e —0,02821 » » — 0,01120 
Différence en longitude entre le péri- 

Neptune et le nœud ascendant... .... U —66°51 be 5 = 19°43 


Nous tirons encore du mouvement moyen, la période d'une révolution 
du satellite R— 5ioi"1%,8, quantité sujette à une erreur probable de 
5m 5 seulement. 

Le calcul préalable de l'orbite, fait dans la supposition d'une figure 
circulaire, avait fait ressortir une prépondérance considérable en exactitude 
pour les mesures des distances, comparées aux angles de position. Dans ses 
calculs définitifs, Auguste Struve a eu égard, en quelque sorte, aux diffé- 
rences des poids qu'il avait déduites précédemment, en attribuant aux dis- 
tances le poids double de celui des angles. Les erreurs des équations de con- 
dition , trouvées par la substitution re valeurs finales des inconnues dans 
les équations, et comparées aûx erreurs des observations tirées du calcul 
direct des lieux du satellite d’après les éléments précédemment donnés, 
nous ont fourni un contrôle très-satisfaisant de l'exactitude de tous les calculs. 
Je donnerai maintenant la liste des erreurs des observations, en dis- 
tance = y, en angle = d P et rsin dP — v”. 


Calctl — Observation. 


v dP Eu 
1847 Septembre 11 — 0,36 — 317" — 0,97 
13 — 1,00 — 0.12 — 0,05 
14 + 0,20 — 2,34 — 0,80 
29 + 0,51 — 0.24 — o,1t 
28. :— 0,38 — ;, 5,50 — 1,67 


30 +0,46 + 2.650 + 0,27 


| 
| 
| 
| 
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Caleul — Observation. 
rm dP pv! 


æ Octobre 8 — 0,47 — 1.39 — 0,40 


, — 0,10 — 1,36 — 0,61 
Novembre 3 + 0,46 + 3.30 “+ 1,06 

20 ER 0)3D ENS ITO M ES 36 

Décembre 20 — 0,75 + 3.53 + 1,19 
1848 Septembre 6 0,59 — 2.52 — 0,88 
24 0,18 + 1. 5 + 0,34 

27 0,59 — 1.0 — 0,30 

Octobre 2 0,98 — 3.43 — 0,86 


24 0,20. +: 0.20. + 0,11 


+ 
—- 
3 +1,21 + 1.14 + 0,36 
1849 Novembre 18 + o,11 + 2.32 + 0,76 


» En prenant les sommes des carrés des » et des #’, nous trouvons 


2? — 6,10, 26°? —15,42. Or, le rapport de X #? à X #2? nous apprend que 
le poids +, attribué aux mesures des angles de position, par rapport aux 
mesures des distances, a été plutôt trop fort que trop faible. Cependant il 
faut remarquer qu'une augmentation considérable des erreurs des angles est 
due à la seule observation du 28 Novembre 1847, observation qui, par la 
proximité du satellite à la planète, a été dite très-difficile dans le journal. 
Je suis même d'avis qu'il aurait mieux valu omettre entièrement cette obser- 
vation, Comme étant troublée par la trop grande proximité de la planète; 
mais, vu que, dans mon journal d'observations, je me suis exprimé distincte- 
ment sur ce que j'avais reconnu le satellite, notre calculateur n'a pu s'y ré- 
soudre. 

» Nous déduisons des X v? et X v'? précédentes, l'erreur probable à craindre, 
dans la détermination de la distance par les observations d'une seule nuit, 
égale à 0”,404 ; et celle d’un seul angle de position, exprimée linéairement, 
ou la valeur probable d’un seul v’, égale à 0”,642. 

» À ce que nous avons vu, Auguste Struve avait aussi introduit dans 
ces équations l’excentricité de l'orbite du satellite, et a trouvé une valeur 
de cet élément deux fois plus grande que n’en est l'erreur probable. Néan- 
moins, je crois qu'il ne faut pas encore accepter cette excentricité comme réel- 
lement existante dans l'orbite du satellite. Il me semble, au contraire, que si 
nous la mettons égale à zéro, c’est-à-dire si nous supposons la forme circulaire 
de l'orbite, alors les erreurs restantes des observations ne seraient pas 
encore plus grandes qu'il les faut admettre, en considérant l'extrême fai- 

blesse de l’objet et la difficulté des mesures, 


II 
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, Nous parvenons maintenant à l'objet principal de ces recherches, 
c'est-à-dire à la détermination de la masse M de Neptune. Elle se déduit 
simplement des valeurs précédemment données de a et de u qui nous four- 
nissent 


M = 


avec l'erreur probable égale à 0,02157M. 


14446" 


» Cette valeur de la masse de Neptune, qui ne diffère que très-peu de la 
valeur que j'ai déduite des seules observations de l'année 1847, est considé- 
rablement plus grande que celle qui a été déduite des observations faites par 


MM. Bond à l'observatoire de Cambridge U.S. — 


MES La différence de 
nos déterminations est provenue évidemment d'une différence constante 
dans nos mesures respectives des distances du satellite. A en juger d’après 
les valeurs trouvées du demi-grand axe de l'orbite, cette différence constante 
doit s'élever à peu près à 1”,67 : quantité quatre fois plus grande que ler- 

reur probable d’une seule distance mesurée. Il s'ensuit que cette différence 
ne s'explique nullement par des erreurs accidentelles d'observation, et il 
faut la chercher dans les méthodes employées d'observation. Dans mes ob- 
servations, la distance moyenne du satellite à la planète a été de 16” à peu 
pres. Or, si l'erreur était de mon côté, j'aurais dû prendre, pour égales les 
deux distances aux fils luisants, des deux côtés du satellite, tandis qu'elles 
étaient réellement de 14”,3 et de 17”,7. Eu attribuant même un petit accrois- 
sement d'incertitude à la faiblesse de l'objet observé, chaque astronome 
expérimenté conviendra que c'est absolument impossible de se méprendre 
d'autant dans le jugement de l'égalité de deux distances juxtaposées et 
d'égale nature. Par ces considérations, je ne puis chercher l'origine de la 
différence autre part que dans la méthode d'observation des astronomes de 
Cambridge U.S., sur laquelle il nous manque jusqu'à présent toute com- 
munication détaillée. 1 faut cependant convenir qu'ils ont eu 17° 23" de 
différence de latitude ou d'élévation de l’astre sur l'horizon en faveur de 
leurs observations, ce qui leur a permis d'employer plusieurs fois des 
grossissements de 1 200 et même de 1 500 fois; mais, d'un côté, un gros- 
sissement si fort nest guère un avantage réel dans la mesure d'une dis- 
tance de 16”; d'autre côté, il paraît que, malgré ce grossissement énorme, 
MM. Bond nont pas vu La planète plus distinctement que nous, puisqu'ils 
nous informent (Proceedings of the American Academy of Arts and 
Sciences) que ce nest que dans des circonstances atmosphériques favorables 
qu'ils en ont reconnu le disque circulaire. La supposition que la différence 
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constante soit provenue de la méthode d'observation des astronomes de 
l'Amérique, gagne encore un appui dans la circonstance que les observations 
de MM. Bond père et fils diffèrent entre elles considérablement et presque 
sans exception dans le même sens. En prenant les différences des distances 
mesurées les mêmes nuits par ces deux astronomes, nous trouvons par une 
moyenne de sept observations B? — B!' + 0,63. Or la masse de Neptune, 
déduite des seules observations de B?, serait plus grande que celle qui suit 
des observations de B!, dans la proportion de 8 à 7 à très-peu près. Jose donc 
exprimer ici le désir que MM. Bond publient le plus tôt possible les détails 
de leurs observations. 

» Il existe encore une troisième série d'observations faites sur le satellite 
de Neptune, celle de M. Lassell; mais une inspection superficielle des di- 
stances mesurées suffit pour montrer qu'elles ne possèdent pas ce degré d’exac- 
titude qui est nécessaire pour pouvoir concourir avec succès dans la déter- 
mivation de la masse de la planète. A ce qu’il me paraît, le manque d'accord 
dans ces mesures a son origine dans une construction défectueuse du micro- 
metre employé. Mais M. Lassell possède aussi un micromètre filaire de 
Munich, et lors d’une visite que je lui ai faite cette année à Starfeld, il 
m'a indiqué son intention d'employer dorénavant ce nouveau microméetre, 
plus parfait, aux mesures du satellite. 11 y a donc l'espérance que dès l'année 
prochaine nous posséderons une nouvelle détermination de la masse de 
Neptune, de la part de l’astronome distingué à qui nous sommes redevables 
de la découverte du satellite. » 


ASTRONOMIE. — Æzxtrait d’une Lettre de M. Annisaz DE Gaspanis, adressée 
a M. Le Verrier. 
« 17 Décembre 1850. 
» J'accepte avec empressement le nom que vous avez proposé pour la 
planète que j'ai découverte. 
» Les deux premières positions sont : 


Temps moyen 
N 


de Naples. (2 0 
b Im NS 4 = o 1 n o 1 u 
1850. Novembre 2 7. 3. 6,5 30.31.49,9 + 7.58.55,0 
pee 0 30.14.58,3 + 8. 0.18,5 


» Les positions contenues dans la circulaire vont Jusqu'au 10 Novembre. 
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Voici les suivantes : 


Corus Or: (2 e / " 
Novémbre 15 Rat 27:10. 6,5 + 8.24.14,6 08 
16 8. 7.18,3 26.56.28,0 + 8.26.50,8 
21 9-30.30,2 25.52.17,7 + 8.41.13,1 
22 7.51.10,6 V5 HT A0 DE 8.43.55,3 
26 738.10, 24.59.39,0 + 8.57.45,6 


» La première approximation de l'orbite montre que la planète à une 
inclinaison de 15° au moins. Mais il semble que la planète est dans une po- 
sition assez peu favorable pour le calcul des éléments. 

» Nota. M. de Gasparis ayant fait à M. Le Verrier l'honneur de lui 
demander un nom pour cette nouvelle planète, M. Le Verrier avait suggéré 
à M. de Gasparis le nom d’Egérie. 

» La reproduction des deux premières observations fait disparaître l'in- 
certitude qui était restée sur la position du 3 Novembre (woir les Comptes 
rendus, tome XXXI, page 683). » 


ICHTHYOLOGIE. — Lettre relative à l'époque du frai des truites ; par 
M. DE Caumoxr. 


« Je me propose de faire quelques expériences sur la multiplication du 
poisson par la fécondation artificielle, et je suis allé, dans ce but, au mois 
de septembre dernier, visiter le sieur Remy, à la Bresse, près de Remiremont:; 
il me déclara, comme il l'avait fait à M. Milne Edwards, que la reproduc- 
tion de la truite a lieu dans la seconde quinzaine de novembre et en 
décembre. 

» Mes observations particulières me portaient à croire que, dans les 
rivières du Calvados, la truite frayait plus tard, et j’en fis l'observation au 
sieur Remy. Mes idées étaient fondées; je viens d'en acquérir la preuve. 
En effet, depuis quinze jours j'ai fait pêcher une certaine quantité de 
truites dans la petite rivière du Laison, qui arrose mon parce, et qui est bien 
connue de M. Élie de Beaumont, dont elle arrose le domaine à Canon. Sur 
vingt truites, une seule avait des œufs gros comme des plombs de chasse ; 
dans toutes les autres, ces œufs étaient encore microscopiques, et devaient 
attendre deux mois encore avant d'arriver à maturité. 

» Tous les pêcheurs que j'ai consultés, et qui connaissent très-bien l'é- 
poque à laquelle les truites gravent (cest le mot qu'ils emploient comme 
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synonyme de frayer, parce que ce poisson choisit certains endroits sablon- 
neux où il y à du gravier pour déposer ses œufs), déclarent que c'est eu 
Janvier et en février qu'a lieu le dépôt du frai, sauf quelques exceptions. 
Je me suis convaineu que c’est l'opinion qui est admise par les observateurs 
sur différents points de mon département, où il existe des rivières à truites. 

» Cette différence entre l'époque indiquée d'après le sieur Remy, dans le 
Rapport de M. Milne Edwards, et celle qui me paraît bien constatée en 
Normandie pour le frai de la truite, est assez considérable pour être si- 
gnalée, et j'ai cru devoir en faire l’objet d’une Lettre, au moment où diverses 
personnes se proposent de faire des expériences. » 


M. Éure ps Bsaumonr fait observer que la petite rivière de Laison est ali- 
mentée presque uniquement ( sauf les orages et les fontes de neige) par des 
sources qui sourdent au pied des flancs calcaires de sa vallée. Le cours de 
cette rivière, depuis sa source jusqu'au parc de M. de Caumont et à Canon, 
est de 15 à 20 kilomètres. Elle reçoit, dans presque toute son étendue, des 
sources qui augmentent sans cesse le volume de ses eaux; celles-ci, à leur 
arrivée à Canon, n’ont été exposées, en moyenne, que pendant quelques 
heures aux influences atmosphériques, et durant ce court intervalle de 
temps, la température d'environ 10 degrés centigrades qu’elles possèdent 
toute l'année au sortir des sources s'altère peu. Elle varie peu de l'hiver à l'été, 
et le Laison ne gèle jamais. Sa température ne s’abaisse pas autant, en hiver, 
que celle des cours d’eau des Vosges. Il est possible qu'aux mois de janvier et 
de février , sa température soit à peu près la même que celle des cours d’eau 
des Vosges en novembre. Meet 


PHYSIQUE. — Premier Mémoire sur l'électricité statique. Recherches sur les 
répulsions des corps électrisés et sur la balance électrique de Coulomb ; 
par M. Marié Davy. (Extrait par l'auteur.) 


« Les Annales de l’Académie des Sciences renferment, répartis dans les 
années 1785 à 1789, sept Mémoires remarquables de Coulomb, sur les lois 
de l'électricité et du magnétisme. Les résultats auxquels est arrivé cet ha- 

sde 7 Q LE 5 a 3 
bile physicien ont conservé jusqu'à nos jours, et conserveront longtemps 
encore , une autorité incontestée parmi les savants. Dans ces dernières an- 
nées cependant, M. Harris ne craignit pas de reprendre une partie des 
expériences de Coulomb, à l’aide d'un instrument nouveau qu'il venait 
: ner et si il obtint n'ébranlerent pas la confiance ac- 
d'imaginer; et si Les résultats qu il o P 
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cordée aux lois de Colomb, elles ne laissèrent pas toutefois de causer une. 


certaine émotiorf parmi les physiciens. 

» J'ai repris ces expériences dans le but de découvrir la cause des diffé- 
rences qui existent entre les résultats dé Coulomb et ceux de M. Harris, et 
de déterminer le degré de confiance que l'on peut accorder à la balance de 
Coulomb, comme instrument de mesure, et les conditions dans lesquelles 
elle peut fournir des indications précises. 

» Je résume aïnsi mon travail : 

». 1°, Deux sphères électrisées ne se repoussent pas en raison inverse du 
carré des distances; cependant l'écart qui existe entre cette loi et lexpé- 
rience, très-grand pour de petites distances, disparaît sensiblement lorsque 
les distances dépassent neuf ou dix fois le rayon des sphères ; 

» 2°, Les répulsions observées de ces sphères s'accordent assez bien avec 
les répulsions théoriques calculées par M. Roche, d'après les formules de 
Poisson ; 

» 39%, Les trois nombres contenus dans le deuxième Mémoire de Coulomb 
sont situés sur une courbe semblable à celle qui représente mes résultats; 

» 4°. L'inéxactitude de la loi des répulsions des corps électrisés n'infirme 
pas la loi élémentaire des répulsions électriques, dont mes résultats pour- 
raient au contraire fournir, au besoin, une nouvelle confirmation; 

» 5°, Elle n'influe en rien non plus sur les résultats obtenus par Coulomib, 
et étrangers à la loi des distances; car dans ses expériences, Coulomb s’est 
rendu indépendant de cette loï, en opérant toujours à la même distance ; 

» 69. La loi du carré des distances ne se vérifie pas plus pour les disques 
métalliques que pour les sphères; 

» 7°. Pour que la balance électrique donne de bons résultats, il faut : 
1° remplacer les sphères de moelle de sareau par des disques métalliques ; 
2° maintenir ces disques toujours à la même distance, comme l'a fait Cou- 
lomb. » 


PHYSIQUE. — Note sur la photographie; par M. BLanquarr-Évran» , de Lille. 
Moyens accélérateurs. 


« Ayant appris par un amateur, qui venait de visiter l'Allemagne, qu'un 
habile photographiste de Munich, M. Lancherer, blanchissait les parois de 
sa chambre noire pour obtenir plas de sensibilité à l'exposition, J'ai pensé 
qu'on pourrait bien s'être trompé jusqu'ici sur le rôle des réfractions de la 
lumière dans la chambre noire. Les expériences que j'ai faites viennent de me 
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prouver, en effet, que plus on réussissait dans les soins que l’on prenait 
pour empêcher les réflexions de la lumière produite par l'objectif dans l'in- 
térieur de la boîte, plus on amoindrissait l’action photogénique sur la couche 
sensible. 

» Ainsi, j'ai non-seulement tapissé la chambre noire en papier blanc, 
mais, de plus, j'ai blanchi l'intérieur du tube, aux extrémités duquel sont 
vissés les deux objectifs, et que les opticiens garnissent en noir. Dans ces con- 
ditions, j'ai dégagé, soit sur plaque d'argent, sur verre albuminé ou sur pa- 
pier, les quatre résultats suivants : 

» 1°, Formation de l’image en moitié moins de temps qu'à l'exposition à 
la chambre noircie:; 

» 2°. Formation de l'image à une lumière d'exposition insuffisante pour 
obtenir cette image dans la chambre noire ; 

» 3°. Uniformité dans l'imprégnatiou; les blancs ne se perdent pas avant 
la bonne venue des parties du tableau placées dans le clair obscur ; 

» 4°. Résistance infiniment moins grande des couleurs qui se refusent à 
l'action photographique, telles que le rouge, le jaune et le vert. 

» Ainsi, non-seulement les résultats sont meilleurs, au point de vue de 
l'art, mais encore la puissance photogénique des objectifs est doublée en 
transformant la chambre noire en chambre blanche. 

» Il serait puéril de déduire ici les conséquences qui résultent des expé- 
riences dont je viens rendre compte à l'Académie; l'accélération par la lu- 
muiere est bien certainement le résultat le plus précieux qui pouvait être dé- 
siré dans l'état de progrès où se trouve arrivée la photographie sur plaque 
d'argent, sur verre et sur papier. 


Préparation des glaces albuminées pour l'emploi du fluorure. 

» Le fluorure, qui donne une extrême sensibilité aux préparations des 
glaces albuminées, est d’un emploi très-difficile lorsque les glaces sont 
préparées par les moyens précédemment décrits, ce corps soulevant l’albu- 
mine de la glace, et compromettant souvent le résultat. 

» La préparation suivante n'offre pas cet inconvénient. 

» On emploie l’albumine sans mélange de substance chimique. 

» On place la glace qu’on veut albuminer sur un support à claire-voie, 
bien calé (un pied à chlorurer par exemple), et l'on chauffe à la lampe à l’'al- 
cool jusqu’à ce que la main puisse encore supporter la chaleur de la glace ; 
ceci fait, converse de l’albumine en excès, et l’on chauffe de nouveau, mais 
pas assez pour coaguler l’albumine. On enlève la glace du support, on fait 
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écouler tout l'excès d'albumine, et on la place, la face albuminée, au- 
dessus d’une cuvette contenant de l'acide acétique. On chauffe doucement le 
fond de cette cuvette; les vapeurs d'acide acétique coagulent l'albumine, qui 
prend alors un aspect laiteux. 

» Lorsque l'effet est complet, on chauffe de nouveau, mais à une très- 
douce chaleur, pour faire sécher, ou l'on abandonne la glace sur un meuble 
pour laisser sécher à l'air. 

: Pour ioder l'albumine, on plonge la glace dans un bain contenant 
1 partie de nitrate d'argent, 25 parties d’eau distillée; on laisse sécher la glace 
verticalement sur un angle. Ensuite on plonge dans un autre bain, contenant 
1 partie d'iodure de potassium , 25 parties d’eau distillée , et on laisse encore 
sécher verticalement. Les glaces ainsi iodurées se conservent peut-être 
indéfiniment. | 

» Lorsqu'on les prépare pour l'exposition, il suffit de passer à l’acéto- 
nitrate; elles sont déjà fort sensibles : mais si, dans le bain où elles sont la- 
vées au sortir de l'acéto-nitrate, on ajoute de 1 à 20 gouttes de fluorure, on 
développe la sensibilité en raison de l’action du fluorure. L'expérience seule 
peut donc donner la mesure en raison des besoins de l'opération. » 


CHIRURGIE. — Observation de staphyloraphie exécutée par le procédé de 
M. le professeur Sédillot; par M. le D* Derrorre. 


« Mademoiselle J., àgée de 27 ans, porte depuis sa naissance une division 
du voile du palais et des os palatins. La base de l’angle formé par cette ou- 
verture anormale mesure au moins 4 centimètres. Le sommet en est arrondi. 
Les deux moitiés du voile du palais, un peu atrophiées, sont retirées sur 
elles-mêmes et appliquées sur les parois latérales de l'isthme du gosier. 
Lorsque la malade avale sa salive, en tenant la bouche ouverte, on voit 
que leur bord tend à se rapprocher, excepté dans leur partie moyenne, 
où il se forme de chaque côté un angle rentrant et à sommet très-arrondi. 
La moitié gauche de la luette est un peu plus large que la droite. En sai- 
sissant ces deux appendices avec une pince à pansement, et en les tirant 
de dehors en dedans, on peut, sauf dans leur partie supérieure, mettre en 
contact les deux lèvres du voile du palais. 

» La difficulté de la parole est extrême. Le nasonnement est si marqué, 
qu'il semble que toute la voix sorte par les fosses nasales. La majeure partie 
des mots que la malade prononce est inintelligible pour les personnes qui 
n'ont pas une grande habitude de l'entendre parler. Les syllabes qui s’ar- 
ticulent par le secours de la gorge sont à peine formées. La déglutition se 
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fait assez bien, quoique de temps en temps les aliments liquides et les boissons 
refluent par les fosses nasales. 

» Engagée plusieurs fois par un médecin de Tournay à se laisser opérer, 
il y a une dizaine d'années, M‘ J. n'y avait jamais consenti, parce que le 
chirurgien habituel de sa famille l'en avait toujours détournée, en disant 
que l'opération qu'on voulait lui pratiquer ne réussit presqne jamais. Malgré 
cette prévention, Je déterminai la malade à se laisser opérer; c’est ce que 
je fis le 15 octobre dernier, en suivant absolument le procédé de M. Sédillot, 
trop connu pour que j'en donne ici le détail. 

» Une complication, à laquelle je ne m'attendais pas (parce qu'ayant 
examiné la malade quelques mois avant l'opération, sans avoir porté le doipt 
dans le sommet de l'angle de la division, je croyais n'avoir affaire qu'à une 
simple séparation du voile du palais), m'arrêta lorsque je voulus pratiquer 
les points de suture. Cette complication était l'absence d'une certaine éten- 
due de la portion horizontale des os du palais. Je m'en aperçus par l'im- 
possibilité que j'épronvai à faire passer les aiguilles à travers le sommet de 
l'angle, constitué, dans ses deux sixièmes supérieurs, par l’écartement des 
os palatins recouverts de la membrane muqueuse. Force me fut alors de 
faire subir une modification au procédé opératoire que j'avais suivi, afin de 
combler par des lambeaux de la muqueuse dun palais l'intervalle existant 
entre ses os. Pour cela, je pratiquai, d’arrière en avant, une incision mé- 
diane de r centimètre de longueur, partant du sommet de la division anor- 
. male. De l'extrémité antérieure de cette incision, j'en fis partir deux autres 
transversales de même longueur, afin de détacher la membrane muqueuse 
du palais et de chercher ensuite à la faire glisser sur le vide interosseux. Le 
peu d’extensibilité de la membrane du palais empêche d’obtenir dans cet 
endroit un contact immédiat ; aussi n'y eut-il que la cicatrisation du voile 
du palais qui s’effectua. Il resta entre les os palatins une ouverture pouvant 
admettre la pulpe du doigt auriculaire. Je ne pouvais, pour le moment, re- 
médier à cet état de choses en pratiquant des lambeaux comme dans la mé- 
thode du déplacement, parce que les deux incisions transversales qu'il au- 
rait fallu faire, au niveau du bord postérieur de la voûte palatine, auraient 
rencontré les incisions obliques-verticales pratiquées de chaque côté, et, 
par conséquent, détaché la portion du voile du palais comprise entre ces 
incisions. 

» J'ajournai donc cette seconde opération jusqu'au 20 novembre dernier. 
La muqueuse palatine, qui se trouvait à droite de l’onverture que j'avais à 
obturer, me paraissant plus épaisse et mieux nourrie que celle qui recou- 
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vrait le côté gauche, ce fut à droite, quoiqu'il y eût plus de difficulté pour 
la main qui devait opérer, que je détachai un lambeau de 2 centimètres de 
longueur, large de r centimêtre à sa partie supérienre ou adhérente, et de 
1 centimètre et demi à son bord inférieur, point devenu libre et devant 
être réuni au côté inférieur de l'ouverture palatine, constitué, depuis la 
première opération , par la région supérieure et moyenne du voile du palais. 
Les points de suture nécessaires pour fixer ce lambeau ayant été pratiqués, 
l'ouverture palatine fut hermétiquement fermée. J'espérais une entière 
réussite, mais la moitié inférieure du lambeau se gangrena, et il ne resta 
à la malade que le bénéfice de la première opération. 

» Malgré l'insuccès de la palatoplastie, la staphyloraphie, pratiquée d'a- 
près les procédés et avec les instruments de M. le D' Sédillot, n'en a pas 
moins complétement réussi et singulièrement amélioré la position de l'opérée. 
Elle peut aujourd’hui se faire comprendre des personnes pour qui sa parole 
était auparavant inintelligible. 

» Afin de savoir jusqu'à quel point un obturateur du palais pourrait re- 
médier à ce qui reste de l’'infirmité de l'opérée, qui se refuse à courir la 
chance d’une nouvelle palatoplastie, j'adaptai à l'ouverture du palais une 
mince platine de zinc, que je fixai à l’aide d'un fil passant par cette ouver- 
ture et ressortant par les fosses nasales : ce qui restait du nasonnement 
disparut alors, et tous les mots prononcés purent être saisis. Un obturateur 
du palais complétera donc l'amélioration obtenue par la staphyloraphie. » 


M. Cuani, à l’occasion de la réclamation faite‘ par M. Marchand, dans 
la séance du 30 septembre dernier, demande l’ouverture d’un paquet cacheté 
déposé par lui le 8 juillet. Ce paquet, ouvert en séance publique, contient 
une Note dans laquelle M. Chatin annonce qu'il est parvenu à constater la 
présence de l’iode en quantité minime, mais appréciable, dans les eaux de 
pluie, et surtout de pluie d'orage, ainsi que dans les plantes terrestres. 

Au reste, M. Chatin reconnaît que M. Cantu, de Turin, est le premier 
qui ait signalé la présence de l'iode dans les eaux potables, et que c'est à ce 
chimiste que revient, de droit , l'honneur de cette découverte. 


M. Hosuin, qui a adressé il y a quelques mois un Mémoire sur les cal- 
caires de la basse Bretagne, et sur leur conversion en chaux grasses et 
hydrauliques, travail pour l'examen duquel une Commission a été nommée, 
prie l’Académie de vouloir bien remplacer, par un autre Membre, M. de 
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Gasparin, qui avait été désigné pour faire partie de cette Commission, et qui 
doit être absent de Paris pendant une partie de l'hiver. 
M. Boussingault est prié de remplacer M. de Gasparin dans cette Commis- 


sion, qui sera alors composée de MM. Elie de Beaumont, Boussingault et 
Payen. 


M. le D° Horrarp adresse à l’Académie ses remerciments pour la récom- 
pense qu'elle à bien voulu accorder à son travail sur Les Actinies. 


M. Sanvqué se déclare auteur, en collaboration avec M. Dauriac, du 
Mémoire n° 4, présenté au concours pour le grand prix des Sciences phy- 
siques, et auquel l'Académie a accordé une indemnité de 500 francs. Ce 
Mémoire portait pour épigraphe : « Les personnes habituées aux grandes 
expériences de physique peuvent seules apprécier l'énormité de la tâche qui 
nous était imposée. » M. Sahuqué demande l'ouverture du billet cacheté qui 
accompagne ce Mémoire. Ce billet, ouvert en séance publique, fait con- 
naître que les auteurs du travail sont en effet MM. J.-M.-M. Dauriac et 
E.-J.-L.-A. Sahuqué. 


M. le D' Gonprer désirerait que l'Académie pût nommer une Commis- 
sion pour examiner comparativement les résultats des méthodes de traite- 
ment usitées dans les hôpitaux de Paris avec ceux que donne la méthode 
préconisée par M. le D' Dixon, de Londres. 


L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE STOCKHOLM envoie un exemplaire de la 
médaille qu'elle a fait frapper en mémoire de son illustre secrétaire per- 
pétuel, le grand chimiste Berzelius. 


M.le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL DE L' ÂCADÉMIE ROYALE DES SCIENCES DE STOCKHOLM 
annonce l'envoi des Mémoires de cette Académie pour les années 1846 
et 1848, ainsi que de plusieurs publications faites par cette Société savante ; 
il accuse réception des tomes 26, 27 et 28 des Comptes rendus. 


, . , . 
L'ACADÉMIE PONTIFICALE DES Nouveaux Lancées remercie l'Académie de 
l'envoi de ses Comptes rendus. 


M. le Secrérame D& L'ÉNSTITUT NATIONAL POUR L'AVANCEMENT DES Sciences de 
Washington accuse réception des tomes 29 et 30 des Comptes rendus, et 
adresse des remerciments à l’Académie pour cet envoi. 

M. Mis annonce qu'il emploie avec succès le chlorure de chaux liquide 
dans le traitement des dartres, des otorrhées chroniques, des plaies, des 
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M. Isinp envoie la description d'une machine de son invention. 


M. Combes est prié d'examiner si cette Communication est de nature à 


devenir l’objet d'un Rapport. 


. . . x ? . 
M. Bracuer adresse plusieurs communications relatives à | optique et aux 


aérostats. 


L'Académie accepte le dépôt de cinq paquets cachetés présentés par 
MM. J. Leumane et P. Granozer, Decosrer, Saivr-Crig-OazEaux, Grace , 
et Faure. 


A 4 heures trois quarts, l'Académie se forme en comité secret. 


COMITÉ SECRET. 


M. Bior, au nom de la Section de Géométrie, présente la liste suivante de 
candidats pour la chaire de Mathématiques vacante au Collége de France. 
Par ordre alphabétique : 


MM. Cauchy, 
Liouville. 


La séance est levée à 5 heures. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a recu, dans la séance du 2 décembre 1850, outre les 
ouvrages mentionnés dans le précédent Compte rendu, ceux dont les titres 
suivent : 

Encyclopédie Roret.— Irrigation et assainissement des terres, traité de l'emploi 
des eaux en agriculture ; par M. RAPHAEL PARETO. Paris, 1851; 4 vol. in-18, 
avec atlas. 

Traité de médecine pratique, éclairée par des recherches physiologiques sur 
le mécanisme intime des actes nutritifs et sécrétoires , et sur le principe vi tal; par 
M. le D' LÉON RaPHAEL. Nogent, 1849 ; 1 vol. in-8°. 

Considérations sur la nature du choléra observé en 1849, dans l’arrondisse- 
ment de Riom (Puy-de-Dôme), suivies d'une relation d’épidémie dyssentérique 
qui a régné dans la commune de Teilhède ; par M. J.-J. HIPPOLYTE AGUILLION. 
Paris, 1850; broch. in-8°. 

Société d'Agriculture, Commerce, Sciences et Arts du département de la 
Marne. Rapport sur un appareil destiné à concentrer dans le vide les extraits 


( 871 ) 

pharmaceutiques, inventé par M. GRANDVAL, pharmacien des hôpitaux de 
Reims, {u dans la séance du 29 août 1850, au nom de la Commission du hui- 
tième concours; par M. HirporyrE Faure. Châlons, 1850; broch. in-8°. 

Annales de la Société d'Agriculture, Arts et Commerce du département de 
la Charente; tome XXXIE; n° 3; mai et juin 1850; in-8°. 

Journal de Chimie médicale, de Pharmacie et de Toxicologie ; n° 12; dé- 
cembre 1850; in-8°. 

Journal des Connaissances médico-chirurgicales, publié par M. le docteur 
A. MARTIN-LAUZER; n° 11, décembre 1850; in-8°. 

Journal de Médecine vétérinaire, publié à l'École de Lyon; tome VI; 
octobre et novembre 1850 ; in-8°. 


L'Académie a reçu, dans la séance du 23 décembre 1850, les ouvrages 
dont voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l'Académie des Sciences; 
20e semestre 1850 ; n°% 24 et 25 ; in-/4°. 

Économie rurale considérée dans ses rapports avec la chimie, la physique et 
la météorologie; par M. J.-B. BOUSSINGAULT; 2° édition. Paris, 1851; 
2 vol. in-8°. 

Notions générales de physique et de météorologie à L ‘usage de la Jeunesse ; 
par M. PouILLET. Paris, 1850; t vol. in-12. 

Notice sur les travaux zoologiques de M. CHARLES-LUCIEN BONAPARTE. Pa- 
ris, 1850; broch. in-4°. | 

Notice sur les travaux d'anatomie et de zoologie de M. Emize BLANCHARD. 
Paris, 1850; broch. in-4°. 

Annuaire pour L'an 1851, publié par le Bureau des Longitudes. Augmenté 
de Notices scientifiques, par M. ARAGO. Paris, 1850; in-18 (512 pages). 

Société nationale et centrale d'Agriculture. — Séance publique de rentrée 
tenue le mercredi 13 novembre 1850, présidée par M. Dumas, Ministre de 
l'Agriculture et du Commerce. Paris, 1850; broch. in-8°. 

Bulletin de l’Académie nationale de Médecine; tome XVE n° 5; 15 dé- 


cembre 1850; in-8°. 
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